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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


DOCIMASIE. — Sur le dosage de l'azote des azotures contenus dans le fer et 
dans l'acier; par M. Boussineaur. 


« Dans la dernière séance, à la suite des communications faites par 
MM. Caron et Fremy, j'ai exposé le procédé que j'avais imaginé pour doser 
Vazote dans le fer et dans l'acier, en brülant le métal dans la vapeur du 
sulfure de mercure; on obtient ainsi l’azote à l’état gazeux, comme on 
l’obtient quand la combustion du fer a lieu par l'intervention de l'oxygène. 
A cette occasion j'ai entretenu l’Académie des difficultés bien inattendues 
que j'avais rencontrées en cherchant à doser l'azote des azotures unis au 
fer par un moyen rapide et d’une extrême simplicité, puisqu'il consiste en 
une détermination d’ammoniaque par des liqueurs titrées, l’ammoniaque 
provenant de la transformation de l’azoture pendant la dissolution du fer dans 
un acide. En effet j’ai dit que, malgré tous les soins apportés dans la prépa- 
ration des réactifs, il était arrivé que du fer dans lequel, en raison de son 
origine, on ne devait pas soupçonner la présence de l'azote, fournissait 
néanmoins de l’ammoniaque, et j'ai ajouté que le procédé de dosage ne 
saurait être accepté qu’autant qu’on aurait découvert et éliminé la cause 
d'erreur à laquelle cette anomalie était due. 

» Aujourd’hui j'ai la satisfaction d'annoncer qu’étant parvenu à élimi- 
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ner la cause de perturbation, les résultats qu’on obtient par la voie 
humide sont de la plus grande netteté. 

» Je rappellerai ici comment je procède : le fer ou l’acier est dissous 
dans un acide. La dissolution acide étendüe d’eau est placée dans un appa- 
reil distillatoire, un ballon de verre communiquant par un tube avec un 
réfrigérant; l’oxyde de fer est précipité par un alcali mis en excès. L'on 
distille et l’on dose l’ammoniaque dans les produits successifs de la distilla- 
tion recueillis par volumes ou prises de 5o centimètres cubes. Le mode 
de dosage de l’ammoniaque par les liqueurs titrées est d’une extrême 
précision ; cependant les résultats présentaient entre eux des différences 
considérables, et les proportions d’azote que l’on trouvait excédaient tou- 
jours celles que fournissait la sulfuration du métal par le sulfure de mer- 
cure; procédé plus direct, mais beaucoup plus lent. On était donc fondé 
à croire qu’il y avait une source occulte d’ammoniaque, quoique les 
réactifs parussent exempts de cet alcali. L’acide sulfurique ou l’acide 
chlorhydrique (car l’un et l’autre peuvent être employés à la dissolution 
du fer), quand on leur communiquait, par la teinture d’indigo, une nuance 
bleue à peine visible, conservaient cette teinte même après ébullition pro- 
longée. On avait donc la certitude que dans ces acides il n’y avait pas la 
plus légère trace d’acide nitrique, condition essentielle, puisque ce dernier 
acide est transformé en ammoniaque pendant la dissolution du fer. L'eau 
était exempte d’ammoniaque; on l’avait préparée comme si l’on avait eu 
à traiter une question de végétation, et, pour plus de süreté, on la fai- 
sait bouillir au moment d’en faire usage. La potasse caustique employée 
pour décomposer le sel de fer, était chauffée au rouge dans un creuset 
d'argent afin de détruire les matières organiques qu’elle renferme ordi- 
nairement, et on la dissolvait dans de l’eau pure préalablement soumise 
à l’ébullition. Aussi, en concentrant la dissolution alcaline dans un ap- 
pareil distillatoire, l’eau volatilisée et condensée ne renfermait pas d’am- 
moniaque ; et si, par les procédés les plus délicats de Panalyse, il était 
impossible de déceler la présence de l’ammoniaque dans chacun des 
réactifs examinés isolément, on ne la décelait pas davantage dans une 
expérience à blanc, c’est-à-dire en saturant l'acide dilué par un grand excès 
d’alcali, et soumettant le mélange à la distillation; l’eau condensée ne don- 
pait aucun indice d’ammoniaque. Il y a plus: si l’on dissolvait quelques 
grammes de zinc dans l’acide, et si, après avoir sursaturé la dissolution par 
la potasse, l’on distillait, l’eau était aussi exempte d’ammoniaque que dans 
l'expérience à blanc. Mais les choses se passaient tout autrement quand au 
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zinc l’on substituait du fer, que, d’après son origine, on avait lieu de con- 
sidérer. comme pur ; toujours l’eau condensée tenait de l’ammoniaque re- 
présentant une proportion d’azôte répondant quelquefois à un millième du 
poids du métal; et dans les nombreuses analyses de fer et d'acier faites 
d’ailleurs sur un nombre assez restreint d'échantillons, puisqu'il s'agissait 
uniquement d'étudier un procédé, les proportions d’azote constatées étaient 
tellement élevées, que je ne les aurais pas considérées comme exactes, alors 
même que je n'aurais paseu pour les contrôler celles fournies par la com- 
bustion du métal dans la vapeur de sulfure de mercure. 

» Il était de la plus complète évidence que dans le traitement par la voie 
humide, tel que je le pratiquais, il existait une cause occulte qui formait 
de l’ammoniaque quand on opérait sur du fer, et qui n’en produisait pas 
lorsqu'on opérait sur du zinc. 

» La première idée qui se présenta pour be cette formation anor- 
male d’ammoniaque fut l'intervention de l’atmosphère, l'azote qui est à 
FPétat gazeux dans l’air pouvant, au contact d’une lame de fer d’où il 
émanerait de l’hydrogène, donner naissance à de l’ammoniaque. Une série 
d'expériences que j’exécutai, ne fut point favorable à cette supposition. 

» Des fils de zinc, des fils de fer étant plongés dans de l’eau acidulée 
par de l’acide sulfurique exempt d'acide nitrique, condition indispensable 
à remplir par la raison que j'ai alléguée précédemment, on faisait arriver, 
pendant tout le temps de la dissolution qui avait lieu à la température ordi- 
naire, un courant de gaz azote; ce gaz passait donc continuellement sur la 
surface des métaux d’où sortait la gaz hydrogène. 

» La dissolution de sulfate de zinc ne donna pas la moindre quantité 
d’ammoniaque ; la dissolution de sulfate de fer n’en donna pas plus que ce 
que l’on obtenait ordinäirement, quelques dix-millièmes du poids du 
métal. 

Les résultats furent exactement les mêmes quand, au lieu de faire passer 
du gaz azote pur dans les liquides acides où les métaux se dissolvaient, 
l’on fit passer un courant d’air, c'est-à-dire un mélange de gaz azote et de 
gaz oygène. 

» Malgré la très-grande probabilité de la nullité d'action du gaz azote 
dans les phénomènes que j'étudiais, je modifiai le procédé que j'avais 
adopté, en prenant des dispositions pour que la dissolution du fer, la préci- 
pitation de l’oxyde, la distillation eussent lieu à l'abri du contact de l'air, 
dans une atmosphère de gaz acide carbonique: Les liquides employés, l'acide, 
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l’eau, la solution alcaline, étaient introduits en pleine ébullition dans cette 
atmosphère; et les personnes qui ont bien voulu assister à mes expériences, 
je puis citer M. Bouis et le capitaine Caron , sont restées convaincues que 
le fer précipité par la potasse était entièrement à l’état de protoxyde, que 
l'oxygène de l'air, et par conséquent l'azote qui l’accompagne, étaient 
complétement éliminés. 

» Malgré toutes ces précautions, malgré l'exclusion absolue de l'air 
atmosphérique, les résultats ne furent pas plus satisfaisants; on obtint 
toujours de l’ammoniaque du fer considéré comme devant être pur, et le 
fer et l'acier donnèrent ces proportions d’azote évidemment exagérées que 
l’on avait obtenues en dissolvant les métaux à l’air libre. | 

» J'ai été conduit à découvrir l’origine de l’ammoniaque qui jetait une 
si grande perturbation dans les dosages par la voie humide, en discutant 
une centaine de résultats que j'avais groupés dans un tableau par ordre de 
dates. En consultant ce tableau, on voyait les proportions d’azote rester 
constantes pendant un certain nombre de jours, pour augmenter ou dimi- 
nuer pendant les jours suivants. Or, des réactifs dont on disposait, la po- 
tasse étant celui que l’on renouvelait le plus fréquemment, je dus supposer 
qu’elle recélait la cause d’erreur. Un examen attentif de cet alcali me fit 
reconnaître qu’il renfermait du nitrate et du nitrite, dont la quantité devait 
nécessairement varier suivant la température à laquelle on l'avait calciné. 
Comment ce nitrate pouvait-il donner lieu à une production d’ammo- 
niaque? En ce qui concerne le zinc, il était établi qu'il n’exerçait aucune 
action sur l’oxyde précipité, mais il pouvait en être autrement pour le fer, 
dont le sous-oxyde tres-avide d'oxygène est doué de propriétés réductives 
très-énergiques. Des expériences ont bientôt démontré la réalité de cette 
action ; je me bornerai à en citer une seule. 

» On à fait un dosage d’azote sur du fer par le procédé que j'ai décrit. 
Les premiers bo centimètres cubes de liquide retirés par la distillation, 
ont contenu la totalité de l’ammoniaque dosant l’azote. La deuxième prise 
de liquide, toujours de bo centimètres cubes, ne tenait plus d’alcali volatil. 
Sans interrompre l’opération, on a introduit dans le ballon où le mélange 
était en ébullition of, 1 de nitrate de potasse pur. La distillation continuait; 
dans les premiers bo centimètres cubes de liquide qui sortirent du réfrigé- 
rant après cette addition, l’on dosa 0f",004 d’ammoniaque. 

» Le protosulfate de fer cristallisé, précipité par l’alcali exempt de ni- 
trate, donna à la distillation un liquide sans la moindre alcalinité; mais 
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aussitôt que l’on eut introduit du nitrate dans le mélange bouillant, le Hi- 
quide condensé contint de l’'ammoniaque. 

Dans une seule expérience, j'ai vu of',r de nitrate de potasse pur 
produire, en réagissant sur l’hydrate de protoxyde de fer en présence 
d’un grand excès de potasse, presque l'équivalent de son acide, en ammo- 
niaque, 0,016 au lieu de of,o17; toutefois, dans le plus grand nombre 
de cas, le nitrate n’a fourni en ammoniaque que le quart ou le cinquième 
de ce qu’il aurait dû donner. Le protoxyde de fer, dans ces circonstan- 
ces, à une température supérieure à 100°, sous l'influence d’un alcali 
caustique et d’un nitrate, agit donc comme s’il décomposait l’eau. Je suis bien 
loin d'affirmer que cette décomposition ait lieu (r): je me borne à constater 
le fait de la production d’une certaine quantité d’ammoniaque, et, coinme 
conséquence de cette production, à recommander de faire usage pour le 
dosage de l'azote d’un alcali ne rénfermant pas de composés nitrés. Il: est 
certain que l’ammoniaque est bien formée sous l’influénce du protoxyde 
réagissant sur le nitrate, car, en traitant le bichlorure de fer par un alcali 
contenant du. nitrate de:potasse, l'oxyde rouge mis en liberté n’en pro- 
- duit pas (a). j 

» Afin d’ éloigner la cause de perturbation que je viens de signaler, J'ai 
ER la potasse par la chaux pour décomposer le sel de fer et éliminer 
J'ammoniaque. On éteint la chaux vive; lPhydrate est lavé à grande eau, 
QE, calciné pour reconstituer de la chaux vive. 

» Depuis la substitution de la Chaux à la potasse dans laquelle il ya pres- 
que toujours des composés nitrés, les dosages exécutés sur la même matière 
ont donné les résultats les plus concordants; le fer: pur n'a plus fourni 
d'ammoniaque, et les proportions d'azote trouvées dans le fer ou dans l'acier 
se sont accordées avec celles obtenues soît par la sulfuration, soit par 
l'oxydation. Ainsi le fer azoturé par la méthode de notre savant confrère 


(x) M. Chevreul m'a dit qu'il avait eu l’occasion de constater la décomposition de l’eau 
par le protoxyde fer. (Voir p. 11.) 

(2) Je n’ai trouvé -nulle part uné preuve, appuyée sur l'expérience, de cette curieuse réac- 
tion du protoxyde de fer sur un nitrate en présence d’un alcali; mais M. Fremy paraît avoir 
pressenti cette réaction, puisqu'on lit dans la communication qu’il a faite à l’Académie dans 
la séance du 25 février 1861 : « Les réactifs, et principalement la potasse, contiennènt sou- 
» vent des azotates qui, sous | influence du protoxyde de fer, donnent naissance à de l'am-. 
» moniaque ». 


C.R., 1861, 2m* Semestre, (T. LIN, N° 4.) 2 
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M. Despretz a donné : 


Par la voie humide. ............ annee eee IA20te 000, 02655) 
Par lassulfurationte M. NN PR SN EU CCE 05 020Ga 
Acier fondu par la MER OR Pete tt SC RO 00012 
Acier fondu par la sulfuration (De RE ÉTOESS AS MAR Ti: - 0,00057 


Par la voie humide dosé : 


Fer pur préparé par M. Peligot....... ses... 820t6  0,00000 
Fil de fer de carde, soumis par M. Bouis à V'écton du gaz 
hydrogène humide, au rouge ................,..«.. 0,00000 


Filde fer de carde avant le traitement parl’hydrogène humide o,000046 
Fil de fer doux, soumis par M. le capitaine Garon à l'action 
du gaz hydrogène humide, au rouge. . ............... 0,000060 


Filideféridouxs 248. NME ee der eue Li0 060070 
Corde de piano, corde de Berlin. AT CRT RO op RE LP .. 0,000070 
Corde de piano: . .…..:.... DRM TLC Eee AO 000080 
Acier employé pour des fautes de canons... .71..7./00,000070 


CHIMIE. — Remarques de M. Cuevreux sur la nécessité d'essayer les réactifs 
employés dans des opérations de recherches à l’occasion de la précédente: 


communication. 


« L'intéressante communication de M. Boussingault me suggère quelques 
réflexions que je crois devoir soumettre à l’Académie. 

» La présence de l’acide azotique ou azoteux dans les potasses vendues 
comme pures par les fabricants de produits chimiques n’est que trop fré- 
quente, par la raison qu'au lieu de traiter le sous-carbonate de potasse 
exempt d’acide azotique par de la chaux pure, telle qu'on l’obtient par 
exemple des écailles d’huîtres calcinées et lavées à grande eau pour en 
séparer le chlorure, puis soumettant la potasse dite à la chaux, à l'ac- 
tion de lalcool, comme on doit le faire, dans beaucoup de fabriques de 
produits chimiques, on trouve plus économique de traiter simplement 
par la chaux du sous-carbonate de potasse obtenu de la détonation du 
tartre et du nitre. Il y a plus de vingt ans que je fus ainsi trompé par de 
la potasse vendue, pour l’usage du laboratoire des Gobelins, sous la dé- 
nomination mensongère de potasse à l'alcool, potasse que j'avais employée 
avec l'intention de voir s’il se dégageait du cyanogène ou de l’acide cyan- 
hydrique dû bleu de Prusse exposé dans le vide lumineux ou à là chaleur 


(1) Deux échantillons différents d'une même provenance. 


ir) | 
lorsqu'il se décolore. À ma grande surprise, je trouvai de l'acide azotique 
avec le cyanure de potassium. 

» Afin de montrer encore la nécessité d’essayer les réactifs employés dans 
des opérations de recherches, je rappellerai les faits que je signalai à l’Aca- 
démie en 1844. Il ne s'agissait pas des réactifs vendus sous un nom men- 
songer, mais de solutions alcalines renfermées dans des flacons de verre 
blanc, à la matière desquels on avait ajouté, lors de la fonte, du verre plom- 
beux. Ces solutions avaient dissous de l’oxyde de plomb en quantité 
notable : aussi la laine qu’on y plongeait prenait-elle, après quelques 
heures, une couleur brune due à la réaction du soufre de la laine sur le 
plomb de l’oxyde. Depuis que j'ai fait ces observations, tous les flacons de 
mon laboratoire qui renferment des solutions alcalines sont en verre à 
bouteille, lequel est exempt de verre plombeux. 

» Rappeler des faits déjà anciens qui peuvent induire encore en erreur 
ceux qui les ignorent, n’est point une chose superflue dans un temps où 
l’on est si pressé. de publier des travaux à peine ébauchés. 

» On à parlé de la décomposition de l’eau par le protoxyde de fer 
(oxyde blanc de Thenard), j'ai constaté qu’elle à lieu lentement sous l’in- 
fluence de la lumière, et que l'hydrogène produit est pur. J’ai obtenu jus- 
qu'à 90 centimètres cubes de gaz hydrogène après une réaction de huit 
mois environ. » 


Remarques de M. Freuy. 


« Le travail si important de notre savant confrère met hors de doute 
l'existence de l’azote dans l’acier : il permet de doser avec une exactitude 
rigoureuse la proportion d’azote que l’acier contient à l’état d’azoture et 
qui dépasse souvent 6 pour 100 du poids de la matière aciérante ; il prouve 
en outre qu'une certaine quantité d’azote se trouve en combinaison avec le 

corps carburé et qu’on peut la déterminer au moyen de la chaux sodée. 

» En présence de ces résultats intéressants, il ne me parait donc plns 
possible de dire aujourd’hui que l'acier n’est pas azoté. » 


« M. Boussineauzr, repondant à quelques observations présentées par 
M. Fremy, dit : qu’ainsi que l'indique le titre du Mémoire dont il vient de 
lire un extrait, le procédé par la voie humide a uniquement pour objet 
le dosage de l'azote des azotures contenus dans le fer et dans l'acier. Quant 
au résidu carburé laissé par les acides après la dissolution du métal, pour 
en doser l'azote il faut nécessairement avoir recours à l'emploi de la chaux 
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sodée. La détermination dela quantité absolue d’azote renfermée dans le fer, 
l’acier et la fonte, présente par conséquent deux phases distinctes : le dosage 
de l'azote des azotures, et le dosage de l’azote des matières carburées. » 
M. Boussiveauzr met sous les yeux de l’Acidémie un trophée d'Indiens” 

américains du rio Pasasa, un des affluents des Amazones; c’est la peau du 

crâne et de la face d’un ennemi tannée par un procédé qui diminue l’éten- 
due des surfaces sans en altérer les proportions. RE 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Sur celte question : Le venin des serpents exerce-t-il 
sur eux-mémes l’action qu'il exerce sur les autres animaux? par M, Guyon. 


« Cette question, pour la vipère commune ou aspic (Wipera aspis), 
semblerait être résolue par la men depuis les expériences de l’illustre 
Toscan Fontana, expériences d’où il résulte que le venin, de. la vipére aspic 
a été absolument sans action sur quinze individus de cette même vipère, 
savoir : 

» 1% Sur une vipère mordue, plusieurs fois, par une autre de plus gran- 
des dimensions; 

» 2° Sur une vipère, de taille moyenne, mordue par deux autres de 
taille plus grande; . 

» 3° Sur trois’ vipères mordues par sept autres, dans des parties dépour- 
vues de peau; 

» 4° Sur cinq vipères mordues par plusieurs autres, à différentes reprises; 

» 5° Sur trois vipères inoculées au cou, au dos et à la queue, dans des 
re dépourvues de peau, avec du venin d’autres vipères porté par la 
Jancette ; 

6° Sur une vipère inoculée avec son propre venin, par des plaies de la 
bouche produites par du verre cassé ; 

» 7° Enfin, sur une vipère qui, aprés avoir été mordue par d’autres, 
s’inocula son propre venin en se mordant la queue. (Félix Fontana, Traité 
sur les Vipères, chap. V, p. 22, dans l’ouvrage intitulé : Sur les Poisons et sur 
le Corps animal, t. K*, avec planches; Florence, 1781.) 

Ces expériences de Fontana se trouvent corroborées par un fait observé, 
dans ces derniers temps, par M. Alfred Dugès. Il s’agit d’une vipère, de 
l'espèce commune, qui, excitée par des manœuvres extérieures, s’implanta 
ses crocs dans sa mâchoire inférieure sans qu’il en résultât rien de fâcheux 
pour lanimal. (Alfred Dugès, Résumé zoologique sur les deux Vipères de 
France, Vipera aspis et Pelias berus, dans les Mémoires de la Société bio- 
logique, année 1850, p. 117, et reproduit dans la Gazette médicale, même 
année, p. 720.) 


(15) 

» Ce que nous venons de dire de l’innocuité, pour elle-même, du venin de 
la vipère aspic, nous le répétons de la vipère fer-de-lance ou bothrops de 
la Martinique et iles voisines (Bothrops lanceolatus), nous fondant sur des 
expériences qui nous sont propres, et insérées dans une thèse souténue à 
Montpellier en 1834, sous le titre suivant : Des accidents produits chez 
l’homme, et dans les trois premières classes des animaux vertébrés, par la vipère 
fer-de:lance, avec cette épigraphe : Invocant et Ægyptii Ibes suas contra Ser- 
pentium adventum. (Pline.) 

Les expériences dont nous parlons étant peu où point connues, à 
raison de la nature du travail où elles se trouvent, nous croyons devoir les 
reproduire, Mais, avant d'aller plus loin, et pour éviter des redites, un mot 
nous paraît nécessaire, tant sur la provenance que sur le mode d’intro- 
duction du venin employé dans nos expériences. 

Ce venin était fourni ou par des vipères vivantes, ou par des vipères tout 
récemment tuées (1); il était introduit, par les crocs de ces mêmes reptiles, 
dans les parties choisies pour l’inoculation. Cette introduction s’opérait 
d’abord naturellement, à l'instant de la pénétration des crocs, puis à l’aide 
d’une compression graduée de leurs vésicules ou réservoirs venimeux. 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Jnoculation, sur deux bothrops de taille moyenne, 

_de tout le venin d’un autre bothrops de cinq pieds et demi de longueur. 

Août 1823. — Le 23, à 2 heures de l'après-midi, j'enfonce dans le dos 
et la queue des deux reptiles, les crocs de l’autre. Ces crocs laissaient voir le 
venin qui les remplissait et en sortait naturellement avant la première ino- 
culation. 

Le lendemain, 24, au matin, un liquide visqueux et transparent mouille 
la table sur laquelle étaient les reptiles, qui en sont eux-mêmes mouillés 
dans le pourtour des plaies. Ge liquide n’est autre que du venin revenu ou 
ns par les plaies, et qui abonidait chez le reptile d’où il provenait. 

» Les animaux ne paraissaient pas souffrir, et il en était de même le 
en 25, au matin. Les plaies déja semblaient tendre à se cicatriser. 
Deux mois après, les animaux vivaient encore et paraissaient jouir de la 


meilleure santé. 


(1) Nous habitions un fort {le fort Bourbon) où le bothrops était très-multiplié, ainsi que 
dans les environs, et c’était dans ce fort que se payait une prime de 5o centimes accordée, sur 
notre demande, par le gouverneur général, alors le général comte Donzelot, par chaque serpent 
tué ou capturé. La prime payée, et d’après des instructions données à cet effet, les reptiles 
nous étaient immédiatement apportés, et c’est ainsi que nous avons pu nous livrer à de 
nombreuses expériences, consignées, la plupart, dans le travail que nous avons cité. 
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DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — Înoculation, sur un bothrops gris de à pieüs et 
demi de longueur, de tout le venin de huit autres bothrops de différentes di- 
mensions. k 
» Février 1824. — Le 4, à midi, j'enfonce, sous la peau et dans l’épais- 
seur du reptile, les crocs d’un bothrops de même couleur, qu'on venait de 
m'apporter, et j'y fais passer, à la manière ci-dessus indiquée, tout le venin 
des vésicules. 

» Le 8, à 10 heures du matin, j'introduis, daus le dos de l'animal, le 
venin d’un jeune bothrops jaune; les crocs, après avoir donné passage à 
tout le venin des vésicules, sont profondément enfoncés et brisés dans 
les chairs. 

» Le 17, je fais passer, dans différentes parties du corps, sous la peau et 
dans la profondeur des muscles, savoir : 

À 9 heures du matin, le venin d'un jeune bothrops jaune; à 10 heures, 
celui d’un bothrops femelle, de couleur grise, et de 4 pieds de longueur; 
et, enfin, à 5 heures et demie de Paprès-midi, celui d’un jeune bothrops 
de la même couleur que le précédent. 

». Le lendemain, 18, à 5 heures et demie de l’apres- Pre j'ntroduis en- 
core, dans différentes parties du corps, comme la veille, tout le venin d’un 
Ron gris, de 2 pieds et demi de longueur. 

» Le 19, l’animal est toüt couvert d’un enduit blanchâtre et luisant qui 
lui Te un aspect comme vernissé. Cet enduit est formé par le venin re- 
gorgé par les plaies des dernières inoculations. 

» Le lendemain, 20, dans la journée, introduction, dans l'épaisseur du : 
dos, de tout le venin de deux bothrops qu’on venait de tuer; leurs crocs, 
après y avoir vidé leurs vésicules, sont profondément enfoncés et laissés 
dans les parties. Cette inoculation fut la dernière. 

» Ainsi qu'on vient de le voir, l’animal, dans l’espace de seize jours 
(4 — 16), avait été abreuvé, qu’on me passe l'expression, de tout le venin de 
ses huit congénères. [l mourut six semaines après la dernière inoculation, 
celle du 20. Le reptile était alors très-amaigri, et cet amaigrissement, qui 
avait été progressif, était évidemment le produit d’un travail traumatique en 
rapport avec le nombre et la nature des blessures. Celles-ci, au nombre 
d’une trentaine au moins, étaient la plupart profondes et quelques-unes 
compliquées, comme on l’a vu, de dents ou crocs brisés dans les parties 
charnues et autres. (Op. cit., p. 65-67.) 

Les différentes expériences que nous venons de rapporter nous fai- 
saient dire, dans les conclusions de la thèse précitée, p. 7r : 


LL 
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« Le venin de la vipere. fer-de-lance exerce une action délétère sur tous 
» les animaux vertébrés des trois premières classes, excepté sur le reptile 
» lui-même. » ce 
. » Ges paroles, et je pourrais ne pas le faire remarquer, diffèrent peu de 
celles de l'abbé Fontana, sur l’innocuité, pour son espèce, du venin de la. 


| vipère commune. 


» Depuis les expériences que nous venons de rapporter, sur le venin du 
bothrops fer-de-lance, nous avons fait se mordre entre eux, en Algérie, 
et sans que jamais mort s’ensuive; savoir : 

». 1° Des cérastes ou vipères cornues (Cerastes ægyptiacus) ; 

» 2° Deséchidnées mauritaniennes (Echidne mauritanica) ; 

» 3° Des échidnées à queue noire (Echidne melanura vel atricauda) ; 

» 4° Des cérastes avec des échidnées mauritaniennes ; 

» 5° Des cérastes avec des échidnées à queue noire; 

» 6° Enfin des échidnées mauritaniennes et des échidnées à queue 
noire. 

» Des faits de pareille innocuité, pour d’autres espèces venimeuses, ont 
été observés au Jardin des Plantes de Paris. Mais, disons le peu que nous en 
SAVONS. , 

» Le 12 mars 1851, deux trigonocéphales noirs ou piscivores (Trigono- 
cephalus cenchris vel piscivorus) se battent ensemble, et lun est mordu par 
l’autre. Le blessé, après quelques contorsions, sans doute produites par la 
douleur, se retire dans un coin, où il passe le reste de la journée, ainsi que 
celle du lendemain. Quelques jours aprés, ilavait repris ses habitudes ordi- 
naires, et, le 5 avril suivant, il avalait une souris en même temps que son 
adversaire en. avalait une autre. 

» À quelque temps de là, le 26 avril 1854, deux échidnées heurtantes 
(Echidne arietans) répètent entre elles le combat des deux trigonocéphales, : 
et rien de pathologique ne s’observe après ce combat, ni sur l’un ni sur 
l’autre des deux nouveaux combattants. 

» Le 3 juin de l'année dernière (1860), un trigonocéphale noir ou pisci- 
vore exprime, par des indices connus de son gardien (r), le besoin de 
prendre sa pâture, pour laquelle on lui jette un oiseau : il se porte sur Jui 
avec tant de précipitation, qu’au lieu de le saisir, il saisit sa propre queue, 
où ses dents pénètrent profondément. Aucun accident n’a été, pour le rep- 


1) M. Vallée, gardien de la Ménagerie de Reptiles du Jardin des Plantes. 
» 5 8 P 
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tile, la HE ae d'une méprise qui, soit dit en passant, n'était pas la 
première du même genre offerte, dans le même lieu, par d’autres RES 
venimeuses (1). 
» Les trois derniers faits que nous venons de rapporter, touchant letri- 
gonocéphale noir et l’échidnée heurtante, ont eu pour témoin M. le profes- 
seur Auguste Duméril, et ce sont eux qui lui faisaient dire, dans un travail 


sur l'établissement dont il a la direction : « J'avais été frappé de l’innocuité 


de blessures que s'étaient faites mutuellement, d’une part, les trigono- 
» céphales, et, de l’autre, les échidnées heurtantes, qui sont au nombre des 
» espèces les plus venimeuses. » (A. Duméril, Notice historique sur la Ména- 
gerie de Reptiles du Jardin des Plantes, p. 273, extraite des Archives du M uséurn 
d'Histoire naturelle, t. VIT.) 

Une seule fois, dans ces sortes de luttes on combats, une seule fois un 
individu à succombé, mais cet accident a dû être rapporté, comme le fait 
observer l’habile professeur, non à l’action du venin de son adversaire, 
mais à une lésion traumatique. Et, en effet, un des crocs du dernier avait 
perforé le cerveau de l’autre, et la mort eut lieu le lendemain. Les deux 
combattants appartenaient à l’échidnée heurtante, espèce déjà nommée 
D fois. * + 

» Nous venons de voir que Fi venin de la vipère aspic (de l’Europe mé- 


aa du bothrops fer-de-lance (de la Martinique et îles voisines), du 


trigonocéphale noir ou piscivore (de la Louisiane), de l'échidnée heurtante 
(du Sénégal), de l’échidnée mauritanienne (de l'Algérie), de l'échidnée à 
queue noire et du céraste ou vipère cornue (des sables de l'Afrique); nous 
venons de voir, dis-je, que le venin de ces différents reptiles, introduit 
dans leur tissu et, par suite, dans toute leur économie, y est demeuré abso- 
lument sans action, et chez l'individu même qui l’avait sécrété ou produit, 
comme chez celui auquel il avait été communiqué ou transmis, soit dans la 
même espèce, soit d’une espèce à une autre. 

» Maintenant, cette innocuité pour eux-mêmes, du venin des serpents 
que nous venons de nommer, existe-t-elle également pour tous les autres ser- 
dre L’aualogie, sans dôpte; permet de le supposer. 

» Maïs, ici, se présente un fait bien contraire à tous ceux qui brécéslént, 


(x) La méprise dont nous parlons est commune à tous les serpents en captivité, venimeux 
et autres, surtout à l’époque où ces animaux sorterit de leur long sommeil : ils sont alors 
des plus voraces. À cette époque, les boas et les pithons du Jardin des Plantes se mordent 
souvent eux-mêmes, en voulant saisir leur proie. 
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et que nous empruntons aux Philosophical Transactions of the royal Society. 

» Trois Cobras de Capello ou serpents à coiffe (Naja tripudians), des Indes 
orientales, se battaient quelquefois entre eux, et il en meurt deux, sans 
doute à peu d'intervalle l’un de l’autre, ce qu’on ne ditpas. Quoi qu'il en 
soit, on attribue leur mort au survivant, et cette interprétation, je crois, 
appartient au D' Méad. Mais, comme le fait observer, avec beaucoup de 
justesse, l’abbé Fontana, le survivant, dans ses luttes ou combats avec ses 
adversaires, devait en avoir reçu des morsures qui, pourtant, ne furent pas 
mortelles pour lui. (Fontana, Op. cit., chap. V.) 

Et maintenant que dirons-nous des expériences faites dans la Caroline, 
par un capitaine Hall, expériences d’abord consignées dans l’ouvrage déjà 
cité, les Philosophical Transactions of the royal Society, puis reproduites par 
le comte de Lacépède, dans son Histoire des Serpents. 

Il s’agit de deux reptiles qui, excités à cet effet, se mordirent récipro- 
quement. L'un était un boiquira, et l'autre, un serpent blanc (r), le premier 
du genre Crotale ou serpent à sonnettes { Crotale horridus). Or, que serait-il 
arrivé? ceci, que le serpent blanc serait mort moins de huit minutes après le 
combat; que le serpent à sonnettes, lui, aurait résisté à ses blessures, d’où 
s’échappaient des gouttes de sang, mais que s'étant mordu lui-même, 
comme on l’excitait à cet effet (2), il mourut à son tour, douze minutes 
après... (Le comte de Lacépède, Histoire des Serpents, p. 418; Paris, 1780.) 
Évidemment, ces assertions du capitaine Hall sont sans valeur et donnent 
lieu de regretter qu’on les ait prises au sérieux. Elles sont à reléguer, pour 
moi du moins, parmi tous les contes merveilleux auxquels les serpents, veni- 
meux et autres, ont donné cours dans les contrées où ils vivent. Et remar- 
quons qu’il résulterait des assertions du capitaine Hall, si elles pouvaient 
soutenir l'examen, que le venin des serpents aurait plus F4 action sur les 
serpents venimeux que sur ceux qui ne le sont pas. 

» Or, il résulte de nos expériences, expériences assez nombreuses, et que 
nous ferons connaître plus tard, que cette action sur les serpents non veni- 
meux et autres repliles est toujours plus ou moins lente et n’offrant 
jamais rien de comparable, sous ce rapport, à celle qu’il exerce sur les ani- 
maux à sang chaud. C’est, du reste, ce qui résulte également des expé- 
riences de l’abbé Fontana, sur plusieurs serpents non venimeux et autres 


(1) Serpent venimeux sans doute, mais qui reste à déterminer, 
(2) Par l'agitation du vase où il était. 
C:R., 1861, 20€ Semestre, (T. LHI, N° 1.) ô 
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reptiles (1), comme aussi de celles plus récentes, sur de semblables rep- 
tiles (2), de M. Alfred Dugès, dans son Résumé zoologique sur les vipères de 
France. (Ouv. et lieu déjà cités.) 

» Nous terminons là ce que nous avions à dire sur le sujet de notre 
communication. Ou nous nous trompons fort, ou il ressort des faits qui 
s’y trouvent énumérés, faits d'observations et faits d'expériences, qu'à cette 
loi établie par l'abbé Fontana : Que le venin de la vipère d'Europe n'en 
est point un pour son espèce, devrait ou pourrait être substituée celle-ci, 
plus générale, à savoir : Que le venin des serpents n’en est point un pour 
eux-mêmes, ni pour l'individu qui le fournit, ni pour celui à qui il est trans- 
mis, dans aucune espèce, soit dans la méme espèce, soit d'une espèce à une 
autre. » * 


CHIMIE ORGANIQUE. — Diagnose des ammoniaques diatomiques; 


par M. A. W. Horwans. 


« J'ai eu plusieurs fois occasion, dans des Notes précédentes, de discuter 
les caractères qui distinguent les monamines des diamines. J'ai montré que 
l'étude de la genèse et des transformations d’une ammoniaque, ainsi que 
l'observation de son point d’ébullition, fournissent des éléments très-impor- 
tants pour la discussion de cette question qui est décidée d’ailleurs de la 
manière la plus élégante par la détermination de la densité de vapeur. 

» Ayant dernièrement repris mes expériences sur les bases polyato- 
miques à azote, je suis arrivé à découvrir une classe de sels dont la forma- 
tion résout aussi bien ce problème. 

» Imaginons une ammoniaque d’origine incertaine, dont la composition 
et le degré de substitution aient été déterminés par l'expérience. Évidem- 
ment tant que le point d’ébullition et plus particulièrement la densité 
de vapeur restent indéterminés, on aurait, pour représenter la valeur mo- 
léculaire d’un composé primaire, le choix entre les formules 


R (RAA | 
Ho N° ete H? N°: 
H He | 


(1) Deux couleuvres, dont une paraît étre la vipérine, un orvet (4nguis fragilis)et des 
tortues de l'espèce grecque, Testudo Græca. | 
(2) Des lézards, dont celui de muraille, un triton et un orvet, 


. 
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» Le doute n’est pas levé non plus par la formation des ammoniaques 
d'une substitution plus: avancée. Je n’ai pas réussi à effectuer dans le cas 
des diamines le remplacement d’un seul équivalent d'hydrogène. Dans toutes 
mes expériences la substitution a invariablement affecté de li même ma- 
nière lPhydrogène résiduaire des deux molécules ammoniaques. Ainsi 
l'action de l’iodure d’éthyle sur l’ammoniaque en question produira deux 
bases volatiles : 


R Rey 


(C2H5) } N ou (GFH")2,}..N° 
H H? 
R | (R?y 
(CH) };N ou (GPH*)77 7 4N?, 
(C?H°) (C?H° a 


dont l’atomicité est aussi incertaine que celle du corps dont elles déri- 
vent. 

» C’est dans la transformation de RE en composé d'ammo- 
nium par l’action de l’iodure d’éthyle que la véritable nature de la sub- 
stance se révèle. Une monamine tertiaire ainsi traitée ne produit que le 
seul composé 


R Het) 
cas) En + con = OR) N | I, 
(C?H°) ( ) | 

HOT 


tandis qu'une diamine tertiaire donne naissance aux deux composés 


gs /# / se | 

2 5\2 à ,: C2? 5\2 3 H 
(cr) N%}1 et (CH) N | I LE 
(C’H°)H l (C? H°}? 


» Le premier de ces composés est toujours formé lorsque la diamine se- 
condaire est soumise à l’action de l’iodure d’éthyle. Dans ce cas, deux 
réactions indépendantes s’accomplissent, l'une à côté de l’autre. La pre- 
mière transforme la diamine diéthylique en composé de diammonium te- 


on 


(20) 


tréthylique 
me} | sr 
CRUE N? + 2[(CH)1] = (cr) uN?.). A. 
[m0 


» La seconde réaction fournit un composé de diammonium pentéthy- 
lique pendant que l’iodure du diammonium diéthylique se reproduit 


l # Î \ | (CR?) F | 
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» En traitant le mélange d’iodures par l’oxyde d'argent, on obtient une 
solution alcaline contenant les trois bases 


CR)" (CHEPHANET 
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» De ces trois bases les deux premières, étant capables de se changer en 
diamines volatiles 


(y } (Rey 
(C° H°} N°? et ( C? H°}° Ne 
H? (C? H° 42 


peuvent être chassées de la solution par un courant de vapeur d’eau; reste 
alors le composé de diammonium pentéthylique non volatil.… 

» Traitée de nouveau par l’iodure d’éthyle, cette substance se change, enr 
dernier lieu, en di-iodure de diammonium hexéthylique. 
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» La formation du dérivé pentéthylique établit le caractère diatomique 
de l’ammoniaque en question. $ 

» J'ai étudié plusieurs bases fixes retenant un équivalent d'hydrogène 
non remplacé. Les dérivés des bases éthyléniques méritent surtout à cet 
égard d’être mentionnés. L’éthylène-diamine et la diéthylène-diamine, 
soumises à l’action de r iodure d’éthyle, donnent naissance aux séries des 
composés suivants : 


[LG2H4} H°N°}"/?, 

[CC H')'(CH) HN,  [(C'H*)* H'N°JE, 
[(cH*y (CR}HN TE, LOTS TC RAR MENETE 
OP CC MER MUC e CAS) HNATIe, 
MOHPCCAR SENTE NE CT (C2H:) :: N°VE 


» La nature diatomique de l’éthylène-diamine et de la diéthylène-dia- 
mine est établie suffisamment par leur origine, et par la détermination de 
leurs points d’ébullition et de leur densité de vapeur; de sorte que, pour 
élucider leur atomicité, il n’était pas nécessaire d’examiner les bases non 
volatiles retenant 1 équivalent d'hydrogène non remplacé, dont la formation 
n’a fourni qu’une preuve additionnelle d’un fait qui n’est pas contesté. Mais 
on voit aisément dans le cas des bases d’origine incertaine qui pourraient 
être tres-décomposables ou difficilement accessibles, combien la formation 
de cette classe de sels doit faciliter la diagnose des diamines, et peut devenir, 
dans certaines conditions, le principal critérium pour reconnaitre l’atomicité 
d’une ammoniaque. » 


M. Ramon DE LA Sacra adresse les tableaux d'observations météorolo- 
giques (mois de mars et d'avril) faites à la Havane par les élèves du collége 
de Belen. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner, s’il y a lieu, le grand prix de Mathématiques de 
1861, question concernant la théorie géométrique des polyèdres. 

MM. Liouville, Lamé, Chasles, Bertrand, Serret réunissent la majorité 
absolue des suffrages. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


. L'Académie a reçu depuis sa dernière séance, mais avant la clôture du 
concours, quatre nouveaux Mémoires destinés au concours pour le grand 
prix de Mathématiques de 1861, question concernant le perfectionnement 
de la théorie des polyèdres. 


Ces Mémoires, inscrits sous les n% 4, 5,6 et 7, ont été renvoyés à 
l'examen de la Commission. . 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Addition à la Note sur la fabrication de l'orseille ; 
par M. H. Gauvin pe CLaupry. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Balard.) 


« Ainsi que je l’ai indiqué dans ma précédente Note, un lait de chaux 
peut enlever par le seul contact aux lichens-orseille tous les produits colo- 
rables, mais avec cette différence extrêmement importante que, suivant 
qu’il est plus ou moins longtemps continué, ces produits peuvent être pré- 
cipités de la dissolution par un acide, ou ne peuvent être précipités, d'ou 
résultent des conditions extrêmement différentes si l’on veut par leur 
moyen obtenir la couleur orseille. 

» Si, au lieu d'opérer à la température ordinaire, on porte la liqueur à 
l’ébullition pendant trois ou quatre minutes seulement, l'addition d’un 
acide ne sépare plus qu’une matière brune dont la couleur s’exalte par le 
contact avec l’'ammoniaque sans fournir, ni à la température ordinaire, ni 
à une température élevée, la moindre quantité d’orseille. 

» Si, au lait de chaux, on substitue divers sels solubles, tels que les phos- 
phates de soude, de potasse ou d’ammoniaque, le borax, le carbonate de 
potasse ou de soude, etc., à froid la transformation des produits colorables 
s'effectue très-rapidement, et à l’ébullition quelques minutes seulement 
suffisent pour que les acides ne donnent plus lieu à aucun précipité. 

» Les alcalis puissants, comme la potasse, la soude, la baryte, la stron- 
tiane, effectuent encore plus rapidement que la chaux la transformation 
dont il s’agit. ù 

» Ainsi que je l'ai signalé dans la précédente Note, le produit connu sous 
le nom d'orseille renferme plusieurs matières colorantes résistant inégale- 
ment à l’action de divers agents. Lorsqu'il est obtenu à une température de 


(23) 
60°, il renferme üne plus grande proportion de la couleur la moins alté- 
rable; mais préparé à la température ordinaire dans les barques, il en 
contient une proportion plus ou moins considérable. 
» Depuis longtemps on a appliqué la chaleur à la préparation de lor- 
seille, soit en France, soit à l’étranger; on lobtient ainsi plus rapidement 
et dans des conditions plus économiques. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Cas d’inefficacité apparente des paratonnerres. (Extrait d’une 
Lettre de M. Durer, filateur à Brionne (Eure) à M. Elie de Beaumont.) 


« La foudre est tombée le dimanche 16 juin, à 4 heures du soir, sur ma 
filature quoique garantie par cinq paratonnerres, et a mis le feu dans Les 
greniers et au troisième, près d’une croisée tabatière, et dans un métier à 
filer, long de 28 mètres. Le feu a pris sur 20 metres. Il était aussi au 
deuxième étagé dans un pignon de commande. Heureusement j'étais avec 
quatre de mes fils dans le bureau tenant à la filature ; nous avons organisé 
les pompes, et en quelques minutes nous avons pu lancer l’eau et arrêter 
les progrès du feu... 1 ; 

» La longueur totale des bâtiments est de 65 metres. La foudre est 
tombée sur le haut du toit à 12 mètres du paratonnerre le plus voisin. Les 
paratonnerres avaient 5,20 de longueur. J'ai fait visiter les paratonnerres, 
on n’a pas remarqué d'interruption depuis la pointe du paratonnerre jus- 
qu’au sol où le conducteur en fer entre dans le terrain toujpurs humide 
dans une profondeur de 1 mêtre. Je ne sais à quoi attribuer ce sinistre. 
S'il vous était possible de me dire dans quelles conditions doivent étre 
placés les paratonnerres,.. je vous serais reconnaissant de vouloir bien 
iwm’indiquer où je pourrais m'adresser pour me tenir en garde contre un 
pareil malheur. » 


(Renvoi à la Commission chargée de l'examen des diverses communications 
- relatives aux paratonnerres, Commission composée de MM. Becquerel, 
Pouillet, Regnault, Despretz, de Senarmont, Maréchal Vaillant.) 


HYDRAULIQUE. — Sur le jeu des machines à comprimer l'air au moyen de 
chutes d'eau; Note de M. À. pe Carey. 


+ 


(Renvoi à l'examen de la Section de Mécanique.) 


» La réussite définitive des machines à comprimer l'air au moyen des 
chutes d’eau, de mon invention, a été annoncée, le 26 avril dernier, à la 


(34). 
Chambre des Députés de Turin d'une maniere officielle pour les grandes 
chutes d’eau du versant italien du mont Cenis. Il est intéressant pour la 
science de remarquer qu'au mois d'octobre 1860 les travaux de ces ma- 
chines avaient été interrompus, parce qu'on avait négligé une précaution 
que j'avais prise dans un appareil à colonnes liquides oscillantes, sur lequel 
j'ai eu l'honneur de répéter des expériences à l'Ecole des Mines, en 1837, 
en présence d’une Commission de l'Académie, qui a remarqué la régularité 
de son jeu abandonné à lui-même. 

» Dans les circonstances où les tuyaux ne sont pas longs par rapport à 
la chute motrice, ce qui est précisément le cas des appareils tels qu'ils sont 
établis au mont Cenis, il ne faut jamais que l’orifice d'admission et celui 
de vidange puissent communiquer ensemble. Dans l'appareil précité qui a 
fonctionné à l'École des Mines et que j'ai d’ailleurs conservé, les choses 
sont disposées de manière que cette communication soit absolument impos- 
sible. On avait pris, il est vrai, au mont Cenis des précautions pour éviter 
cette communication ; mais elles n'étaient pas d’abord tout à fait suffisantes. 
Il est arrivé une fois qu’une vanne cylindrique de vidange ne s’est pas bien 
fermée. La vanne cylindrique d'admission s’étant ouverte, l’eau s’est écou- 
lée par la vanne de vidange et a pris une énorme vitesse, d'où est résulté 
la rupture d’un tube de l’un des compresseurs. Le tube a été changé, on à 
pris des précautions pour que cette communication entre les deux orifices 
d'admission et de vidange ne puisse plus exister, et l’on se montre très- 
satisfait de la marche de ces machines depuis environ six mois. 

» Dans un dessin officiellement présenté à la Chambre des Députés de 
Turin, il est à remarquer que non-seulement cette difficulté n’avait pas été 
comprise par les constructeurs italiens, mais que ces deux orifices étaient 
représentés comme devant être entr'ouverts ensemble. Ainsi je n'avais pas 
été bien compris, et je ne l’ai été complétement qu'après un accident au- 
jourd’hui réparé. 

» Le dessin présenté d’abord par ces Messieurs m'a été communiqué 
par M. Chio, professeur à l’Université de Turin, connu de l’Académie par 
des Mémoires publiés dans le Recueil des Savants étrangers. Quant à la 
Gazetta di Torino du 31 janvier, qui parle de l'accident précité, et au 
journal officiel relatif à la séance de la Chambre des Députés de Turin du 
16 avril 1867, j'en dois la communication à M. Baruffi, professeur à la 
même Université, » 
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MÉCANIQUE. — Expériences faites en 1848, 1849 et 1850 sur des procédés de 
sciage permettant de débiter des bois sous formes cylindriques, hémisphériques, 
‘tronconiques; par M. Ara. Durré. 


Dans ces expériences, la force employée a été celle d’un cheval se re- 
posant fréquemment lorsqu’on lui demandait un travail trop considérable. 


Forme: cylindrique. 


Première expérience. — En moins d’une minute une baguette carrée 
grossière, mue sur un support convenable, a été arrondie par une scie 
cylindrique tournant très-rapidement et est sortie, après avoir traversé 
l'arbre creux du tour, assez parfaite pour que le papier sablé l'amène 
promptement au degré de poli nécessaire pour vernir. Des cannes et des 
manches de parapluies ont été préparés de la sorte. 

» Deuxième expérience. — Un bloc porté par un chariot vertical réglé 
par la méthode du retournement a reçu l’action simultanée de cinq lames de 
scies cylindriques ; elles ont détaché cinq anneaux dont le plus gr and avait 
30 centimètres de hauteur et autant de diamètre. Ces anneaux, et d’autres 
analogues, ont servi à faire des tamis, des moules à fromages, des mesures, 
des seaux, des barils, etc. L'un d’entre eux, ayant 30 centimètres de long 
sur 24 de re a été comprimé au moyen d’une presse particulière et 
amené à n’avoir plus que 21 centimètres à chaque extrémité; deux fonds 
préparés à l'avance ont été placés en même temps et on a obtenu un baril à 

contour continu d’un aspect agréable. Des seaux ont été fabriqués de la 
même manière; munis de quatre cereles minces en fer et d’une anse, ils ont 
été d’un bon usage. 


Formes sphérique et tronconique. 


» Première expérience. — Une scie hémisphérique de 20 centimètres de 
diamètre dont les vibrations étaient arrêtées par le frottement d’un petit 
tampon, a servi à débiter rapidement un bloc cylindrique en calottes plus 
épaisses au milieu que vers les bords. Les surfaces étaient lisses et, en pla- 
çant chacune d’elles sur un mandrin particulier, un temps très-court a suffi 
pour en faire des écuelles dont le pied était produit en enlevant seulement 
un peu de bois à l'extérieur. 

» Deuxième expérience. — Une scie Re de 40 centimètres de dia- 
mêtre.et d’une forme peu-exacte n’a pas donné de bons résultats. 
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» Troisième expérience. — Un bédane a été substitué aux scies pour la fa- 
brication des écuelles sans beaucoup de succès pour la forme sphérique, 
mais avec des résultats satisfaisants quand on a adopté la forme tronco- 
nique. Un cylindre de 30 centimètres de diamètre a donné presque sans 
perte de bois de nombreuses lames tronconiques munies d'un pied, et à 
chacune desquelles un fond a été ajusté ensuite. < 


Forme cylindrique spirale. 


» Une scie va-et-vient, qu’on aurait pu remplacer par une scie droite 
continue, a servi à débiter un bloc dont l’axe lui était parallèle, en une seule 
lame et par un seul trait de scie allant en spirale de la circonférence jusqu’à 
une certaine distance du centre. On a coupé ensuite dans cette espèce de 
planche enroulée sur elle-même tantôt un tour, tantôt plus, tantôt moins. 
Les bords étant mis en contact, puis le bois comprimé et cerclé, on a obtenu 
des seaux et barils dans lesquels le joint unique s’apercevait difficilement. 
En employant les procédés connus pour courber les bois, on pourrait ob- 
tenir ainsi des planches de grandes dimensions et, si elles étaient suffisan- 
ment minces, cas dans lequel on les redresserait sans peine en les collant 
sur les murailles et appliquant des baguettes à moulure, il ne serait point 
impossible d'obtenir pour les appartements des boiseries à bas prix, car on 
tirerait ainsi parti de blocs qui par les procédés ordinaires seraient difficiles 
à utiliser. 

» Beaucoup d’autres essais, qu’il serait trop long de détailler, ont eu lieu 
avec des succes divers : il a été fait, au moyen de scies, des planches très-bien 
polies, des rainures et des languettes, des étuis, des boîtes rondes et ovales, 
des cadres et des caisses à fleurs ornés de découpures d'un agréable 
effet, etc. » 


Cette Note, à laquelle sont joints des-duplicata de demandes pour brevets 
d'invention et de perfectionnement relatifs à ces procédés, est renvoyée à 
l'examen de la Section de Mécanique. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la distribution de l'électricité dans 
les conducteurs cristallises ; par M. N.-A. Rexann. (Extrait.) 


€ L'auteur, partant de l'hypothèse d’un seul fluide, examine successive- 
ment : 1° le cas d’une plaque dont les faces sont perpendiculaires à l’un des 
axes principaux de conductibilité, en négligeant d’abord l’action de l'air, 
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puis en ayant égard à cette action ; 2° le cas d’une plaque inclinée d’une 
manière quelconque sur les axes principaux de conductibilité, et soumise 
aux mêmes conditions; 3° le cas d’un milieu cristallisé indéfini. 1l suppose, 
dans chaque cas, que l'électricité arrive dans le conducteur cristallin ou en 
sort par un ou plusieurs-électrodes. Sa théorie est exactement d’accord 
avec les expériences connues de M. Wiedemann et de M. de Senarmont. » 


(Commissaires, MM. Duhamel, de Senarmont.) 


PHYSIQUE. — Recherches théoriques et expérimentales sur l'électricité considérée 
au point de vue mécanique. Troisième partie : De l’état variable des courants 
dans leurs circuits ; par M. Marié Davy. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Pouillet, Regnault.) 


M. Aux. Maver, qui avait précédemment soumis au jugement de l’Aca- 
démie un appareil destiné à porter directement dans les voies aériennes les 
substances médicamenteuses, appareil désigné sous le nom d’inhalateur, en 
présente aujourd’hui un nouveau modèle auquel il a fait subir diverses 
modifications qui doivent en rendre l’emploi plus sûr en même temps que 
plus commode pour les malades. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Andral, J. Cloquet.) 


M. Carrière adresse, de Nimes, une Note sur la Camargue et sur les 
moyens que l’on pourrait tenter pour rendre à l’agriculture de vastes espaces 
de terrain qui sont encore à peu près perdus pour elle, malgré les essais de 
desséchement qui ont été faits à diverses reprises. 


Cette Note, qui est accompagnée d’une Carte coloriée, est renvoyée à 
l'examen d’une Commission composée de MM. Boussingault, Balard et 
Clapeyron. ; 

M. Sauvacror, qui avait dans une des précédentes séances communiqué 
les résultats de ses expériences sur l'application de l'électricité aux vers à 
soie malades, transmet, comme pièce justificative, une Note de M, Lambert 
qui lui avait fourni les larves malades et qui a été témoin du succès obtenu 
dans ce cas qui semblait laisser peu d’espoir. 


(Renvoi à la Commission des vers à soie.) 


4. 
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M. Jon adresse, de Stenay, la suite de ses recherches sur le dévelop- 
pement des Mucédinées. 


(Renvoi à l'examen de la Con e: désignée pour une ut com- 
muvication de l’auteur, Commission qui se compose de MM. Chevreul, 
Milne Edwards, Decaisne, Regnault et Bernard.) 


M. Hosrorp adresse de Stratford-Grove, comté d’Essex (Angleterre), la 
formule d’un médicament qu'il dit avoir réussi contre le choléra-morbus 
toutes les fois qu'il était donné à temps. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


€ M. Mnixe Epwanps présente une série d'ouvrages sur l’histoire natu- 
relle des vers intestinaux, par M. Molin, professeur à l’Université de Padoue; 
il appelle également l’attention des zoologistes sur les recherches du même 
auteur relatives à la structure du cœur des Ophidiens. » 


Les publications de M. Molin sur les vers intestinaux "sont renvoyées au 
concours de Médecine et de Chirurgie. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Muxé Enwarps présente également, au nom de l’auteur, A. de Ca- 
ligny, une Notice historique et critique sur les machines à compression 
d'air du mont Cenis. 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


L’Acanémie pes Sorences 5e BERLIN adresse une nouvelle livraison des 
Comptes rendus mensuels de ses séances et une table générale de ces 
Comptes rendus pour les années 1836-58. 


ASTRONOMIE. — ÂWouvelle cométe observée le 29 juin; Lettre de 
M. H. Gorpscamnr. 


« Une grande comète se trouve au ciel nord, dans la constellation du 
Cocher, à la place désignée par les Ephémérides ae M. Hind, de la comète, 
dite de Charles-Quint, de 1556. Le 29 juin, dans la soirée, j'ai aperçu une 
grande clarté au nord, et très-bas à l'horizon, à travers des éclaircies : c'était 
la queue de la comète qui s’étendit hier 30 juin dans la nuït sur une lon- 
gueur de 35° et large de 3 à,4°, légèrement convexe vers la gauche du specta- 
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teur, etatteignit presque l'étoile Polaire, ce qui donne une longueur réelle 
de 17 millions de lieues. 

» Une ligne menée par # # y de la Grande Ourse, et y et B. de la Petite 
Ourse, passait par la comète à 13° 30", L’enveloppe lumineuse-du côté du 
soleil s’étalait en éventail, plus visible à droite du noyau, lequel, quoique 
brillant, n’offrit rien de remarquable encore. » 


- Lettre de M. Couivier-Gravier sur: le méme astre. 


a Hier soir, 30 juin, à la chute du jour, M. Chapelas-Coulvier-Gravier 
étant en observation, aperçut au N.-N.-0. comme un rayon brillant, ter-. 
miné par-un point lumineux représentant assez bien l’image d’une comète. 
La nuit augmentant, les couches de nuages, devenues moins denses, per- 
mirent alors de saisir l’ensemble du phénomène. 

» Cette comète était, à 10 heures du soir, entre B et à Cocher, environ 
13° au-dessus de l'horizon. A 11 heures du soir, au moment de son pas- 
sage au méridien inférieur, à 8° au-dessus de l'horizon, où à 0° d’azimut 
et 82° de la verticale. Nous laissons aux astronomes le soin d’en donner 
la position en déclinaison et en ascension droite qu’ils peuvent, à l'aide de 
leurs instruments, obtenir avec toute la précision mathématique désirable. 

» Cette comète est magnifique, son noyau brille de l’éclat de Vénus; sa. 
queue, très-large et un peu courbée, avait une étendue de fie de 45°, puis- 
dE “elle dépassait la Polaire. » | 


GÉOER APE. — Détermination de la longitude de Paranagua au moyen 
d'épreuves FÉTONAsS de l'éclipse du 7 septembre 1858; par M. Enr. 
Lrais. 


« Après l’éclipse de Soleil du 7 septembre 1858, je communiquai à l’A- 
cadémie les résultats des observations faites dans la baie de Paranagua, par 
ordre de S. M. l'Empereur du Brésil, en même temps que je transmettais. 
une copie du. Rapport de la Commission chargée de l'observation de ce 
phénomène, Commission dont je faisais partie, 

» Dans ce travail, qui a été plus tard l’objet d'un Rapport de M. Faye, 
j'avais indiqué les résultats qui se pouvaient déduire à première. vue des 
épreuves photographiques que j'avais prises du Soleil partiellement éelipsé 
- ayant et après la totalité. Depuis cette époque, j'ai soumis. ces épreuves à 
des recherches approfondies, et dans la présente Note j'ai pour but d’in- 
diquer les résultatsique j'en ai déduits pour la longitude de Paranagua. 
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» En mesurant sur ces épreuves les angles de position de la ligne des 
cornes, je trouvai que ces angles, tout en manifestant une loi régulière de 
variation, présentaient cependant de légères anomalies que j'attribuai d’a- 
bord à des torsions de l'instrument, comme je le mentionnai dans le Rap- 
port. Mais en prenant les coordonnées des centres des deux astres, d’après 
celles d’un grand nombre de points de leur contour, j'ai reconnu que les 
anomalies de l'angle de la ligne des cornes n’existaient pas pour l’angle de 
la ligne des centres, et, par des expériences directes sur l'instrument, j'ai 
vu qu'il ne pouvait pas d’ailleurs fléchir de manière à donner lieu aux ano- 
malies observées. L’explication de ces dernières doit donc être cherchée 
uniquement dans le défaut de netteté des cornes, qui sont généralement ar- 
rondies sur les épreuves, comme le mentionne le Rapport de la Commis- 
sion brésilienne, et il faut admettre que quelquefois l’une d'elles s’est plus 
étendue que l'autre. 

» Après avoir pris sur chaque épreuve les coordonnées d’un grand nom- 
bre de points du contour lunaire, contour qui parfois présentait sous le 
microscope de légères dentelures, ce qui obligeait à multiplier le nombre 
des points, j'ai essayé de reconnaître par le calcul si ce contour ne serait 
pas mieux représenté par un arc légèrement elliptique que par un arc de 
cercle. Mais je n’ai pu reconnaître aucune ellipticité sûrement accusée, et 
j'ai alors déterminé les coordonnées du centre de la Lune en regardant le 
contour comme circulaire. je 

«+ » La détermination des coordonnées des centres des deux astres a formé 
la première partie de mon travail. Les distances des centres ont été déduites 
de ces coordonnées, .et leur transformation en arc a eu lien au moyen d’é- 
preuves spéciales sur lesquelles l’image du Soleil a été prise deux fois à un 
intervalle de temps connu. 

» La deuxième partie du travail consiste dans la correction des positions 
des deux astres à l’aide d'observations de la même époque. J’ai employé 
pour la Lune une série d'observations faites à l'Observatoire de Greenwich, 
de juillet à novembre 1858 inclusivement, observations que M. Airy a eu 
l’obligeance de me communiquer. Ces observations ont été faites, les unes 
au méridien à l’aide du transit-circle, les autres hors du méridien avec l’ali- 
azimul. 

» Considérant que si la parallaxe des Tables était exacte, les deux instru- 
ments devaient avoir les mêmes corrections à appliquer aux Tables pour l’as- 
cension droite de la Lune, en ayant égard à la petite variation de ces cor- 
rections dans l'intervalle des observations, variation qui pouvait se déduire 
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‘des observations consécutives au transit, et que, dans le cas contraire, la 
différence des corrections indiquées par les deux ‘instruments faisait con- 
naître la correction à appliquer à la parallaxe tabulaire, j'ai pu déduire des 
observations de Greenwich, pendant toute la période de juillet à novem- 
bre 1858, les corrections à appliquer à l’ascension droite, la déclinaison et 
‘a parallaxe de la Lune, données par le Nautical Almanac. 

Remontant alors aux expressions analytiques de ces trois coordonnées 
lunaires, j'ai formé des équations de condition entre ces corrections des 
portions, données par l'observation, et celles qu’il convenait d’appliquer 
aux coefficients et aux arguments des termes principaux du mouvement et 
des perturbations lunaires pour représenter les observations pendant la pé- 
riode en question, et j'ai eu ainsi les corrections à appliquer aux Tables 
pour tous les instants de cette période. J’en ai déduit celles qui convenaient 
à l’époque de l'observation de l’éclipse du 7 septembre 1858. 

» Pour le Soleil, j'ai employé des photographies de cet astre faites par 
moi à Paranagua pendant son passage à la lunette dans le méridien, les 
ouvertures ayant coïncidé avec des battements du chronometre, et les 
épreuves portant à la fois l’image de l’astre et celle des fils. Les distances 
des deux bords aux fils ont été mesurées plus tard avec précision. C’est, 
on le voit, la méthode d’observation de M. Faye qui a été appliquée sur ce 
point pour la première fois. Ces observations m'ont donné l'erreur de l’as- 
cension droite et, par suite, de la longitude du Soleil, en supposant connu 
le méridien de la station de Paranagua, ou mieux, une équation de condi- 
tion entre la correction de la longitude tabulaire du Soleil et celle de Para- 
vagua, équation à l’aide de laquelle je pouvais éliminer la première cor- 
rection dans les équations fournies par les épreuves photographiques de 
l’éclipse, de manière à n'avoir plus pour seule inconnue que la longitude 
‘de Paranagua. 

Les positions des astres étant ainsi corrigées, j'ai pu passer au calcul de 
cette dernière longitude. Deux méthodes ont été employées dans ce but. Les 
12 épreuves obtenues donnaient r2 distances des centres et 12 angles de 
position de la ligne des centres. 

» J'ai appliqué aux 12 distances des centres la méthode ordinaire du 
“calcul des longitudes par les éclipses, en laissant inconnue la correction dela 
parallaxe lunaire du Nautical Almanac. J'ai eu ainsi r2 équations de con- 
dition desquelles j’ai déduit à la fois la longitude de Paranagua et la correc- 
rection de la parallaxe de la Lune. Cette dernière correction ainsi obtenue 
ne différait que de 0”, 17 de celle que m'avait donnée la comparaison entre 
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Jes observations de Greenwich au transit-circle et à l’alt-azimut. Cet accord 
prouve la grande exactitude que donne aux observations de ce dernier éta- 
blissement l'emploi du chronographe électrique pour l’enregistrement de 
l'instant des observations. Reportant ensuite la valeur de la longitude de 
Paranagua dans l'équation de condition que les photographies méridiennes 
m'avaient donnée entré cette longitude et la correction de la longitude 
du Soleil du Nautical Almanac, j'ai trouvé que cette dernière devait être 
augmentée de 5”,3 
» La seconde séthéle que j'ai appliquée repose entièrement sur Tr em- 
ploi des angles de position. Je l'ai exposée dans une Note antérieure. Dans 
cette méthode, la variation des angles de position de la ligne des centres 
‘dans le voisinage de la totalité sert à déterminer la plus courte distance des 
centres avec une très-grande exactitude, en même temps que la valeur de 
ces angles de position, au commencement, au milieu et à la fin du phéno- 
mène, sert à connaitre les corrections de l’instrument, desquelles il est tenu 
compte. La plus courte distance des centres étant connue, l'intersection 
avec le parallèle de latitude, de la ligne sur laquelle (dans le sens observé) 
a lieu cette plus courte distance, d’après les éphémérides corrigées par les 
observations correspondantes, fait connaître le lieu de la station, toutes-les 
fois que la bande éclipsée diffère notablement d’un parallèle. Cette méthode 
a l’avantage d’être indépendante de la détermination de l’heure locale et, 
par conséquent, de l'équation personnelle de la détermination de l’heure. 
Le résultat qu’elle m'a donné ne diffère de celui de la première méthode 
que de 1”,8; ce qui prouve que l’heure locale avait été déterminée à un 
dixième de seconde près, et montre en même temps la grande exactitude de 
l'emploi de la photographie pour la détermination des longitudes terrestres 
par les éclipses. | 
» La longitude de Paranagua (maison du docteur Reichsteiner) ainsi 
obtenue est par la moyenne des deux méthodes : 


En temps, 3: 13" 32,40, ou en arc 48° 23’ 6” ouest de Greenwich. 
La latitade dé la même station est 25° 30’ 33/,24 sud. 


» J'ai l’espoir que l’Académie accueillera avec bienveillance ce premier 
résultat de l'application de la photographie à la détermination des longi- 
tudes terrestres. J'avais eu le désir d’appliquer .également la méthode de 
M. Faye par les longueurs de cordes mesurées sur-les photographies; mais, 
sur mes épreuves, la forme un peu arrondie des cornes s’est opposée à 
cette application, » 
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PHYSIQUE. — Cinquième Mémoire sur une action de la lumière inconnue 
jusqu'ici; par M. Nwpce pe Sanr-Vicror. 


En continuant mes expériences sur l’action que la lumière exerce sur 
tous les corps poreux ouruglieux, en leur donnant une activité persistante 
pendant longtemps pour réduire les sels d’argent et décolorer les étoffes, 
Fil constaté quelques faits nouveaux que je vais rapporter. 

» Ainsi, en exposant à un fort soleil pendant deux ou trois heures une 
mr nent cassée de la tranche d’une assiette de porcelaine opaque 
et l’appliquant ensuite sur un papier préparé au chlorure d’argent, on 
obtient après vingt-quatre heures de contact une réduction du sel d’argent 
dans la partie correspondante à celle qui a été frappée par la lumiere, et 
rien dans celle qui en a été préservée. Certaines porcelaines tendres ac 
quièrent plus facilement cette activité. 

Une plaque d’acier, polie dans une partie et dépolie dans l’autre au 
moyen d’une assez forte action d’eau forte et parfaitement nettoyée à l'al- 
cool, a été ensuite insolée trois ou quatre heures dans les conditions sui- 
vantes : moitié de la plaque polie et dépolie sous un écran opaque et l’autre 
moitié sous un verre blanc. La plaque a été ensuite recouverte par un papier 
préparé au chlorure d’argent albuminé. Après vingt-quatre heures de con- 
tact, j'ai obtenu une impression de la partie dépolie qui avait été frappée 
par la lumière, mais rien dans la partie polie, ni dans celle dépolie placée 
sous l'écran. 

» Une lame de verre fortement dépolie et parfaitement nettoyée à à l'ean 
distillée a donné les mêmes résultats que la plaque d’acier. 

» Je dirai que la lumière a moins d’action sous un verre violet que sous 
HR. verre blanc. : 

» Ces expériences démontrent donc qu’il n’est pas nécessaire, pour que 
la ne des sels d’argent ait lieu, qu'il y ait une action chimique comme 
lorsque l’on insole un sel métallique avec une matière organique, ou sim- 
RES une des deux matières. 

» M. Arnaudon, chimiste de Turin, a répété quelques-unes de mes expé- 
riences dans les différents gaz, et les réuleie ont été les mêmes qu’à l'air 
libre. Moi, je me propose de les répéter dans le vide lumineux. 

Avant de passer à d’autres expériences, je rappellerai que j'ai constaté 
que. la terre insolée donnait des traces de cette activité jusqu’à la profon- 
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deur de r mètre, épaisseur qui doit varier selon la nature des terrains et. 
selon le degré d’insolation. Mais cette activité démontre bien l’action conti- 
nue de la lumière dans la végétation, et l’expérience suivante viendrait à 
l'appui : Dans un tube de fer-blanc tapissé d’un carton imprégné d’acide 
tartrique et insolé au point de réduire fortement l’azotate d'argent, j'ai 
placé au milieu du tube, sans contact, une petite vessie renfermant une 
faible solution d’amidon; après quarante-huit heures, j'ai constaté que cet 
amidon réduisait faiblement la liqueur de Barreswil; un autre amidon, 
placé dans les mêmes conditions excepté l’insolation, n’a rien produit dans 
la liqueur. 

» Cette activité acquise par un corps insolé a donc, dans Ru de cas, 
la même propriété que la lumière; mais je vais citer une expérience où elle 
n’agit pas de même : Ainsi, on sait que les bitumes comme les résines s’oxy- 
dent à l’air et à la lumière ; eh bien, je n’ai pas pu, avec cette activité acquise 
par un corps insolé, solidifier un vernis au bitume de Judée, de même 
qu’un bitume insolé ne réduit pas les sels d'argent. Cela tient peut-être à 
ce que cette activité, comme la lumière, ne peut pas pénétrér et se fixer 
dans la couche lisse du bitume de Judée? 

» Une plaque de fer oxydée dans l'ombre ne réduit pas les sels d’argent, 
mais elle les réduit si elle est insolée. 

Voici maintenant des expériences que j'ai faites dans lé but de savoir, 
comme cela a été annoncé plusieurs fois, si la lumière aimantait un barreau 
d'acier. Eh bien, après avoir écarté toutes causes d'erreurs, il m'a été im- 
possible d’attirer une aiguille à coudre suspendue à un cheveu, par une 
autre aiguille insolée très-longtemps sous un faisceau de lumière concentrée 
par une forte lentille, soit avec la lumière blanche, soit en faisant à celle-ci 
traverser un verre violet. 

J'ai ensuite enveloppé une aiguille dans un papier imprégné d’azotate 
d’urane ou d'acide tartrique et insolé, de même j'ai suspendu une aiguille 
horizontalement dans des tubes contenant des cartons insolés, et les ré- 
sultats ont toujours été négatifs : ce qui prouve que cette activité, dont j’ai 
parlé plus haut, n’est point due à l'électricité, comme on l’a prétendu. 

» J'ai ensuite répété les premières expériences sur des aiguilles treès- 
faiblement aimantées, pour voir si je parviendrais à les désaimanter: résul- 
tats toujours péatités x 

» Conclusions. I résulte de: l'ensemble de mes expériences que celte 
abrité persistante donnée par la lumière à tous les corps poreux, même les 
plus inertes, ne peut même pas être de la phosphorescence, car elle ne du- 
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rerait pas si longtemps, d’apres les expériences de M. Edmond Becquerel ; 
il est donc plus probable que c’est un rayonnement invisible à nos yeux, 
‘comme le croit M. Léon Foucault, rayonnement qui ne traverse pas le 
verre. | 
». Quant à l’aimantation et à la désaimantation, il m'a été impossible de 
rien obtenir avec la lumière seule. » 


PALÉONTOLOGIE. — Note sur la découverte d’un castor (Steneofiber viciacensis) 
à Auneux et sur le terrain falunien dans Eure-et-Loir; par M. A. Laucez. 


« J'ai trouvé dans une sablière, à Auneux, près Lumeau (Eure-et-Loir), 
une mâchoire inférieure de Stencofiber viciacensis, P. Gervais, portant encore 
une partie de la dent incisive et deux des quatre molaires : celles-ci ont 
une île d’émail dans chacun des deux lobes. J’ai découvert, dans la même 
sablière, une arrière-molaire du Mastodon tapiroides, une astragale de rhi- 
nocéros, et des fossiles d’eau douce, probablement du genre Unio, mais en 
débris nacrés à peu près indiscernables. Le sable forme des lits irréguliers 
dans une argile verte et jaune-chamois très-compacte : il contient de petits 
galets quartzeux tout à fait identiques à ceux qu’on trouve dans les faluns 
de la Touraine. Le terrain falunien dépasse, on le voit, la forêt d'Orléans, 
où il est représenté par des sables et des graviers. J'en ai découvert plu- 
sieurs îlots isolés et circonscrits dans le département d’Eure-et-Loir; les 
argiles contenant des lits de sables, à Auneux, occupent un assez grand 
espace sur les communes de Lumeau, Baigneaux, Dambron et Poupry; 
elles y forment une véritable petite Sologne, humide et marécageuse, au 
milieu du calcaire de la Beauce; je signalerai encore des îlots faluniens 
beaucoup plus petits à Sautilly-le-Vieux, près du Puiset, près de Troncrain- 
ville, du château de Saint-Germain, à Fresnay-l'Évêque et à Terre-Noire, 
près de Terminiers. Le terrain est en tous ces points formé d’argile et de 
sable grossier, contenant quelquefois des boules et des rognons de sable 
endurci, renfermant au centre de la strontiane sulfatée calcarifere, fis- 
surée, comme on en voit dans les rognons des marnes du gypse. » 


GÉODÉSIE. — Tableaux d'altitudes préparés pour l'usage de l'Ecole des Mines ; 
Lettre de M. pe Cuancourrois à M. Elie de Beaumont. 


« J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien soumettre à l’Académie des 
Sciences l’exemplaire ci-joint des douze premiers tableaux d’altitudes que 
j'ai fait autographier à l'usage des élèves de l'Ecole des Mines. Je désire que 

Le 
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ce premier essai d'un répertoire d'altitudes comparées soit jugé digne d’être 
admis à la bibliothèque de l’Institut. 

» Prenant pour base les listes que vous donnez habituellement dans vos 
leçons sur le relief du globe, je me suis naturellement efforcé de ne les com- 
pléter, pour former ces tableaux, qu'avec des cotes fournies par les docu- 
ments les plus estimés ou lesplus nouveaux. Mon travail, en tant que com- 
pilation, n’est donc pas, je l’espère, dépourvu de toute valeur critique. Ce- 
pendant ce n’est pas à ce point de vue que je voudrais attirer sur lui Vatten- 
tion. J'attache principalement de l'importance à la méthode que j'ai suivie 
dans la disposition des diverses cotes et que je crois utile pour la propaga- 
tion des notions d’orographie trop souvent négligées ou faussées. 

» Le principe de cette méthode est simplement la réunion des cotes de 
même genre par colonnes verticales et des cotes de même région par lignes 
et tranches horizontales. 

» Les altitudes absolues, comptées positivement ou négativement à par- 
tir de la surface du sphéroïde moyen des mers, sont donc placées par caté- 
gories dans quatre colonnes dont voici les titres qui indiquent le caractère de 
chaque catégorie : 


» IT. Niveaux d'eau. — Mers, lacs, fleuves, rivières, sources (canaux), 
(marais, crues, limites des neiges). 
» III. Cavités. — Vallées, cols, lits de rivières, fonds de lacs (excava- 


tions, ouvrages souterrains ). 

.» IV. Méplats. — Plaines, plateaux, dépressions, fonds de mer (terrasse- 
ments, ponts, niveaux divers). 

» V. Sommilés. — Montagnes, pics, collines, écueils (édifices). 

» Il m'a paru que ces divisions suffisaient toujours pour mettre en évi- 
dence ou préparer les rapprochements que l’on peut établir entre les cotes 
orographiques de divers genres. Il y a bien quelques difficultés à classer 
sous un si petit nombre de rubriques certaines cotes à double rôle, mais 
elles sont inhérentes à tout classement de choses naturelles, et d’ailleurs 
les différentes variétés d'éléments orographiques compris dans une même 
colonne ne se présentant pas ordinairement à la fois dans un même pays, 
ou tirant leur caractère ambigu de la variation de l’échelle à laquelle on 
étudie la topographie; on arrive souvent à tourner ces difficultés par un 
ordre convenable établi dans la succession des localités, de manière à assu- 
rer à chaque partie des tableaux un cachet d'homogénéité, ce que l’où pour- 
rait appeler un coefficient de nature et d'échelle, différent de l’une à l’au- 
tre, mais constant pour chacune. 
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C'est là qu'est le plus grand travail; on le voit tout de suite par ces 
indications, j'ai cherché à composer des groupes orographiques naturels. 

La désignation de ces groupes constitue la colonne d’entrée du tableau 
intitulée : 

» [. Groupe géographique. — Région, contrée, pays, bassin, chaine 
(État, circonscription politique, administrative, etc.). 

Ici encore une difficulté, celle de l’hétérogénéité des dénominations 
géographiques. J'ai eu aussitôt recours aux vieux noms de pays qui s'appli- 
quent ordinairement à des circonscriptions naturelles très-nettes. À défaut 
de ces noms, ou bien lorsque le petit nombre des chiffres acquis ou impor- 
tants n’en permettait pas l'application, je me suis servi des dénominations 
politiques ou administratives modernes et anciennes, en faisant d’ailleurs 
ressortir autant que possible d’une manière analogue chaque sorte de dési- 
gnation. 

» Je me suis seulement départi de l'observation des circonscriptions na- 
turelles pour les groupes à cheval sur les frontières de France, afin de réunir 
dans des feuilles distinctes (les quatre premières) tous les documents con- 
cernant le territoire français. Mais l’annexion de la Savoie et du comté de 
Nice survenues après la composition des feuilles, et d’ailleurs si conforme 
au groupement naturel, m’a déjà donné lieu de regretter d’avoir en égard 
à des limites artificielles dans un travail de géographie naturelle et gé- 
nérale. 

La graduation du nombre des détails en raison de l'éloignement relatif 
est peut-être la seule manière dont il convienne de tenir compte des conve- 
nances nationales, et je dois dire même que si J'ai établi une pareille gra- 
duation dans mes tableaux, le défaut de documents à ma portée en a été la 
principale cause. 

La rareté des cotes de profondeur sous-marines m'a déterminé à subor- 
donner presque toujours leur mention aux ensembles d’altitudes des conti- 
nents voisins. Le epppehement des résultats concernant un même bassin 
est d’ailleurs facile à opérer par renvoi. 

» J'ai cru intéressant de signaler par des doubles dote le jeu des marées 
et Le crues dans la coloune des niveaux d’eau, comme aussi d'y faire 
figurer les hauteurs limites des neiges. 

» Enfin dans les trois autres colonnes, j'ai inséré quelques cotes relatives 
à des édifices ou à des ouvrages divers, puits de mine, et même,des hauteurs 
d'ascensions aérostatiques, soit comme exemple «le maxima obtenus et 
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comme termes de comparaison, soit encore comme moyennes réalisées 
(aqueduecs, viaducs). 

» Une colonne intitulée : VI: Différences (saillies ou à profondeurs) ou 
rapports, fait ressortir numériquement la principale relation des altitudes 
consignées sur une même ligne. 

» L’avant-dernière colonne, intitulée : VIT. Représentation graphique à 
l’échelle de +455; complète les moyens d'appréciation. Elle peut tenir lieu 
des coupes verticales impossibles à établir pour de grandes régions, et me 
paraît à divers égards préférable aux coupes à hauteurs exagérées qui sont 
la source de beaucoup d'erreurs. 

» J'ai cherché d’ailleurs à maintenir dans les nombres des cotes figurées 
ds proportions susceptibles d'imprimer à la représentation graphique de 
chaque groupe naturel, un caractère d'ensemble saisissable. 

Les limites des neiges sont marquées dans cette colonne par des lignes 
ponctuées. 

Je regrette de ne pas y avoir tracé des lignes de niveau de 5oo en 
500 mètres. Mais on y suppléera avec avantage en promenant une bande 
de papier divisée en demi-millimètres qui mesurent des hauteurs de 
100 mètres. 

À l’aide de ce petit accessoire facile à établir, cette colonne graphique 
permettra de trouver rapidement tous les points voisins d’une surface d’alti- 
tude donnée, Elle tient donc lieu en quelque sorte d’un répertoire inverse 
rédigé par ordre de grandeur. 

Une dernière colonne indique sommairement l’origine des cotes men- 
tionnées. Le cadre des tableaux déjà très-rempli ne me permettait pas de 
faciliter davantage le retour aux sources. 

Je n’ai pas besoin de dire à ce sujet que je recevrai avec reconnaissance 
toutes les rectifications ou simples questions de doute qui m'aideraient à 
reprendre un travail dont le côté aride m'aurait peut-être rebuté, si je l’a- 
vais bien mesuré avant de l’entreprendre, mais que je désire maintenant 
perfectionner. Tel qu'il est, avec ses imperfections, ses desiderata, j'espère 
qu’il pourra déjà être de quelque utilité. Il sera prochainement complété 
par les feuilles, au nombre de six ou sept, relatives à l'Asie et à l'Amérique. 

Je profiterai de la présentation de ce complément pour présenter quel- 
ques considérations sur les résultats qui peuvent en être tirés, mais que je 
voudrais surtout voir ressortir pour chacun de la seule inspection des 
tableaux. » 
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M. Lravnær présente une Note « Sur la cause de la scintillation des 


étoiles ».. 
(Renvoi à l’examen de M. Babinet.) 


M. Bassacer, qui avait adressé à plusieurs reprises des Notes manuscrites 
portant le titre commun de : « Documents scientifiques du xix° siècle », 
envoie aujourd’hui les premières feuilles imprimées, mais non encore pu- 
bliées, d’un ouvrage qu’il se propose de faire paraître sous ce même titre, 
et sur lequel il désirerait obtenir auparavant le jugement de l’Académie. 


(Renvoi aux Commissaires précédemment désignés. ) 
A 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à à heures et demie. ÉD. B: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 1° juillet 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique. 30° année, 2° série, t. IT, n° 5. Bruxelles, 1861; br. in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; 
2° série, t. XVI, n° 6. Paris, 1861; br. in-8°. 

Mémoires de l'Académie impériale des Sciences, Arts et Belles-Letires de Dijon, 
2° série, t. VIIL, 1860. Dijon-Paris, 1867; r vol. in-8°. 

Rapport sur les travaux du conseil central d'hygiène publique et de salubrité 
du département de la Loire-[nférieure pendant l'année 1859: Nantes, 1861 ; 
br. in-8°. | | 

Note sur la succession des Mollusques céphalopodes pendant l'époque-crétacée 
dans la région des Alpes suisses et du Jura; par M. F.-J. PICTET. Genève, 
1861; br. in-8°. ( Tiré des Archives des Sciences de la Bibliothèque universelle, 
avril 1861.) 

La stéréorolomie. Peinture monumentale parle D" J.-N. Fuchs de Munich, 
Traduite de l'allemand et précédée de quelques notes sur la silicatisation appliquée 
à la conservation des monuments; par Léon DALLEMAGNE. Paris, 1861; br. 
in-8°. 


Notice historique et critique sur les machines à compression d'air du mont 
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Cenis; par le marquis Anatole DE CALIGNY, Correspondant de l’Académie 
royale des Sciences de Turin. Turin, 1860; in-4°. 

Transactions... Transactions de la Société nationale d'agriculture des Etais- 
Unis; vol. XIX (1859). Albany, 1861; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique; vol. 11, 2° série, n° 12. 
Londres, 1860; in-8°. | 

Sulle superficie... Sur les surfaces qauches du troisième ordre; par le D" 
L. CREMONA; br. in-4°. 

Intorno... Sur la courbe gauche du quatrième ordre par laquelle passe une 
seule surface du deuxième degré; par le même; br. in-12. 

Sul cuore... Recherches anatomico-philosophiques sur le cœur et sur le 
système circulatoire du Boa constrictor; par le même. Venise, 1856; br. in-8°. 

Sopra un verme... Sur les vers intestinaux du rectum d’une grenouille ; par 
le même. (Extrait des Actes de l’Institut vénitien; vol. IV.) Br. in-8°. 

Cephalocotylea.. Céphalocotylée et Nématoïde recueillis et discutés par le 
D'R. Mois. Vienne, 1859; br. in-8°. 

Nuovi myzelmintha.. Nouveaux Myzelminthes recueillis et examinés par 
le même. Vienne, 1859; br. in-8°. 

Sulle reliquie... Sur les restes fossiles d'un Pachyodon provenant de Libano 
à deux heures Nord-Est de Bellune; par le même. Vienne, 1859; br. in-8°. 

Un altro cenno... Second essai sur le système dentaire du Pachyodon carats ; 
par le même. Vienne, 1860; br. in 8°. 

Trenta specie... Trente espèces de Nématoïdes déterminées par le même. 
Vienne, 1860; br. in-8°. | 

Una monografia.…. Monographie du genre Spiroptère; par le même. Vienne, 
1860; br. in- go. » 

Primiliæ musei archigymnasii patavini; auct. | Raphaele Moi. Vienne, 
1860; br. in-8°. 

Una monografia... Monographie du genre AGNPENSS par le même. 
Vienne, 1860; br. in-8°. 

Sulla Sr Sur la métamorphose progressive de quelques vers 
ronds; par le même. Vienne, 1860; br. in-8°. 

De Rajidis tribus bolcanis a Raphaele Mouin ; 1860; br. in-8°. 

Una monografia... Monographies des genres Dispharagus et Histiocepha- 
lus; par le même. Vienne, 1861; br. in-8°. 

Prodromus faunæ Helminthologicæ Venetæ adjectis disquisitionibus anatomicis 
et criticis; auct. Raphaele MoLiN, Vienne, 1861 ; 1 vol, in-4°, 
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